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PERSONNAGES. 

D U V A i, commissionnaire én f, 

S O P H I E , sa fille. . 

JOCRISSE, sob valet. 

NICE TT E, sœuf de Jocrisse. [. ' w 

NICOLE, mère de Jocrisse. 

COLIN, petit frère de Jocrisse. 
NICOLAS, cousit* de Jocrisse. ; 

D U T O N T père , ami de Duval. •> 

X) U P O N T fils, amant de Sophie. 

. :■* r ' > y > •..* y r 5 p » ‘i 
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La Scène est dans une maison de campagne de Duval * 
près Paris. 
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A CT E PREMIER. 

Le Théâtre représente Le cabinet de Durai. IL y a d'un côté 
uji bureau et des papiers dessus ; de l’an re , sur une petite 
table , est une cage et un ter ih dedans, (i ) Sur une chaise est 
un pajtier de six ou huit bouteilles de eu i ; au fond de côté est 
une manière de bu/f-f fermé , sur Le haut dttcjuel dj a t/ueluuet 
plats ou jattes en évidence. <* 

■eu — i — .u. . . . | 

S C E N K PREMIERE. 

DD V AL est assit devant une table , et 'dé j ad ne arec un petit 
jwiu et une denu-bouteille de vin ; JOC RIS S £ est debout 

derrière lui. 

D.u v a h assis et mangeant. 

C’est donc à dire , monsieur Jocrisse , qu'il est vmtil* 
de vous reprendre , et d esperer que voqs vous corrigerez ? 
JOÇRISSB. 

Eli pardine , si fait. Citoyen , je me corrige tous les jours... 
et pis d’ailleurs , queuque j'ai donc encore tant fait ; là voyons... 
d ü v A L. 

Qu'est-ce que vous avez fait ?... qu’est ce qne vous n'avez pas 
fe.it plutôt ?.. . vous faite» tout mal. 

j o c a i s s k. 

Eh lien oui , tout mal ! c’est bientôt dit ça ! sr’la colnm© 
les maîtres sont tous; j ai pas encore jamais pus en conteuter un 
seul. 

D ü V A t. f f 

Je lo crow parbleu bien ! et r’fcrt nne preuve comme 
.vous êtes bon sujet. . . . paresseux, mal-adroit, mal-prop: e*, 
gourmand. . . . 

(») Le serin doit être postiche et attaché à un fil d'arehal , disposé <!e 
jnrnWe qu'il puisse , .à volonté , sortir de la cage , et êlru censé 
s'envoler , etc. 

^ A 
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JOCRISSE. 

Ah! gourmand !..., le Citoyen peut-ti dire cà de moi ? tandis 
cpie je ne suispas sur ma bouche du tout. 

~ . . d u v a !.. 

■» » i * ' - ■ 

Non : mais il ne faut rien laisser traîner toujours : et 
les teti fs de nos punies , qui est-ce qui les déniché tous les 
malins ? 

* jj? j o c R I s s E.* / 

Ah , jarnt ! ça ne sera pas moi qui m’aura relevé pou^ 
«% v pisque Monsieur vient d’accuser que jetais un pares- 
seux. 

' * v . D U V A l,” 

Oui-dà , la belle excuse !... (A paru ) Voyez-vous lannaHco 
4’qn imbécile !... ( Haut. ) Oui , Monsieur, ou i , pa asseux pour 
travailler; mais quand il s’agit de mal fuie , votre paresse se ré- 
veille ; et vous savez très-bien allier à la fois tous les défauts lea 

plus opposes. - » • 0 T 

. ‘■'JOCRISSE. 

Allons , je les ai tonsàsthenrc*ci. ( A part. ) Il fout laisser dirai 
les martres, <*ar on n en finirait pas. f-Haut.) C^est toujours pas 
moi qu’a maugé vos oeufs ni vous poules. * * 

' V v _ 1 TV va L. i 

"Pon ! encore denx vices de plus que j’oubliais : c’est menteur 

ét elfronté. 1 ” 

>#• J O CRI s s E. *" •- - 

Encore ça !.... Je suis donc ben joli garçon ? 

I • v; D 0 V A L.- v 

• Ou le prendrait sur le fuit de tout , qu’il ne conviendrait dé 
rien. 

^ , . v. JOCRISSE. 

Mais jarni ! Monsieur, je ne peux pas convenir de voa 
cpu fs , moi , pisque je me suis seulement pas de queu cou- 
leur qui sont. » 

cuvai. • i . 

:■ *■ - * • ■ . » . , ' 

Voyez-vous l'entêtement! eh pourquoi donc est-ce que je n eu 

trou v# pas un seul depuis quelque terns i 
- 4, 0 CRISSE. 

s . Dame ! je n’en sais rien, moi. .C’est p lètreque les poules n en 
font pas. 

D u v a L. . .. 

. . Oh ! que si feit , les poules enyfont toujours. .. mais c’est que tu 

asle soin dotes ru masser , toi>j etee matin ûucore , je fai vu roder 
àl entour du poulailler.,.. - 
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JOCRISSE. **' 

Ce matin ?.... a.1 » ! pour roder — si le Citoyen m’y a vu... 
je. ne m’en dédirai pas...! mais ponr y avoir entré , si j’y 
ai tant seulement pensé , je reüx ben que.... ( IL voit tir { verre 
de vin que Durai vient de se vvrser , il va le prendre. ) Tenez , 
Monsieur , je veux que ça me serve d’arsenic dans le ventre, 

C II l’avale. X . ' 

D ü v A L en colère. 

. -■ 

‘ Eh bien! eh bien! qu’est-çe que ce drôle-là fait donc ? 

* j -o c r } s. s E. ( 

Eh ! pardon , Citoyen . si j ai bu dans, vote verre ; c’est une 

mal-lmnnéteté mais je vas le rincer: (Jl prend la bouteille. 

de vin , verse le reste dans le verre , le secoue , le jette , et 
remet le verre sur la table. J Tenez , Monsieur , le, v là propre à 
présent. r .. , . L • 

D U V A L* 

Allons , encore mieux !. . . . et je n’ai plus de vin dans la 

bouteille du vin d Espagne encore ! n’est-on pas bèea 

malheureux détre servi par un imbécile de cette nature, 
là!... Comment qualifier cette dernière! exljavagance ci, par 
exemple? __ .. 

JOCRISSE. 

Dame , Citoyen , je ne l’ai pas Tait e^yrrès. 

D v V A £> ,, impatienté. 

Il ne l’a pasl’ait exprès à présent ! . . » 

JOCRISSE. 

Von , Citoyen. ... pas pour «al toujours.... mais je vas vous 
aller chercher d’ante vin. Je sais beu où ce que vous le mettez 
celui-là. 

W Al. , 

Oh,, oui! tu prends garde ù tout cela! .... mais j’espère 
que tu l’amas bientôt oublié. Voilà la dprnière sottise que 
je snuUiirai de toi. Je vas te libre ton compte et te ren- 
voyer. « » 

JOCRISSE. 

Comment, mon c6mple!... le Citoyen me renvoie comme 
ça pour rien donc ?... parce que je 1 y soutiens la vérité. 

* D UVAL. 

Ce n’est pas la véfilé qui me pique , c’est ta manière de la 
soutenir qui ne me convient pis. • 

* * j ” "j tyde E; *'■ 

Mais dame , i ne faut pourtant pas se laisser accuser à tort 

, . A a 
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non pus.... 'J’aimerais mieux qu’on me batte, moi, que de 

m’osüaer, déjà. 

D U V A L. 

Ah ! prenez donc garde d’obstiner M. Jocrisse. 

~~ S C E N K I I. 

J) UVAL, JOCRISSE, NICOLE, une lettre à la main. 

1 NICOLE. 

Citoyen , v’Hl tune lette qu’on vient d’appporler. „ 

DOTA L. 

Voyons, donnez, Nicole.... et tenez, vous venez à propos 
pour faire compliment à votre fils. 

NICOLE. 

Dessus quoi donc çà , not’ maite ? 

jocrisse, à part. 

Ah! pacdine oui! des complimcos comme çà !... 

D ü v a L , ouvrant toujours la lettre. 

■ Dessus ce que je le renvoie : vous pouvez lui faire vos 
adieux. 

». i c o i e , à Jocrisse. 

Ah , bon Dieu ! te renvoyer ! queuque t’as donc encore fait , 

mon enfant! * 

’ ( Duval lis sa lettre bas. ) 

• d O C R î S S E. 

Bah! fait!... rien du tout: mais avec les maîtres, fauti pas 
-toujours avoir tort ? • , . ‘ 

•NICOLE. 

■ Mais , i ne te refiverrait pourtant pas pour rien. 

JOCRISSE. 

Bd ben, c’est parce que sbs poules n’ont pas voulu pondre ; là!., 
c’est ti ma fente à moi ? 

D C V a L , ayant lu sa lettre. 

Voilà qui est fort heureux ! et une lettre qui me fait bien du 
plaisir. Nicole, faites préparer mon cabriolettout de suite ; il faut 
que je sorte. 

JOCRISSE. 

Oui , oui. Citoyen, je vas vous arranger çà, moi. (à Nicole.) 
Ah , jarni! ça vient ben à propos pour déranger sa colère, sfo 
; lette-là ; ça va ly passer en chemin. Allons, je ne ferons pas 
encore note paquet de ce coup ci. ( & *®rf avec Nicole. ) 
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SC E NE III. 

D U V A L , seul. \ 

On me marque que la place que Dcrvillc sollicitait vient de 
lui être acordée, et que je peux lui ep aller faire mon compli- 
ment.... oh ! oui , certes, je peux le lui faire : car c’est justement 
pour moi qu’il la demandait, et même c'était la condition expresse 
du mariage de ma fille avec, son neveu : mais il n’y a pas de 
tems à perdre, Derville.est actuellement à la ville; avec mon L 
cheval, c’est l'affaire d’une petite heure pour l’aller prendre; et 
delà nousironsremerciersonprotecteur: ( Il prend son chapeau.) 

I.a peste ! je suis fâché que cela se trouve dans ce moment-ci. J’au» 
rais voulu iiuir avec ce gueux de Jocrisse avant de m’en aller... 

Si je le laisse ici pendant mon absence , il va me faire encore < 
quelque nouvelle étourderie. Voilà justement un panier de vin 
que je viens de faire tirer de cette excellente pièce de Bourgogne 
quejcvoulaisenvoyeràDervilledemaitr, quand iiserannpen re- 
posé.... je suis siir qu'il m’en Hoira: l’enfermer, c’est un embar- 
ras.... et puis prendre un tas de clefs sur moi!... ah! parbleu ! j© 
m’avise; oui, ce cera bien plus commode. Je ne l'enfermerai pas, 
et M, Jocrisse ne me le hoira pas : j eu réponds. Il est encor© plus 
bète que méchant; un seul mot sera le préservatif. Sa naïveté de 
tont-à-1 heure , taudis que je déjeunais, m’en fournit l’idée ; 

( Il prend du papier, en déchire une petite feuille et écrit dessus. ) 
poison: bon! puisque lu or» as tantdepeur, tu n!y toucheras pas. 
Mettons cela sur une bouteille : ( Il fait une fente à la feuille et 
la passe au col de la bouteille, J Du diable si M. Jocrisse usera 
les attaquer à présent ; me voilà tranquile sur cet article-là ; 
voyons à donner mes ordres à tout mon monde. ' 

( Il sonne à differentes reprises ; les trois domestiques viennent 
l’un après l’autre par dijférens cotés. J , 

S C E N E l V. 

DU VAL, JOCRISSE, ensuite NICETTE, et 
après NICOLE. 

JOCRISSE. 

De de quoi c’est ti ? 

niç E t 1 E, sortant d’une chambre à gauche. 

Qu’est-ce que vous demandez , Citoyen ? 

Nicole, venant du fond. 

Quoique y a , notc.maite ? 

A 3 
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LE DÉSESPOIR DE JOCRISSE, 

. - D Üj V A L. “ 

Bon : vous voilà tous trois , c'est ce que je voulais; j’ai de quoi 
vous rccommender à chacuns vous dabord, M. Jocrisse, nion 
cabriolet esl-i prêt ? ; . . 

JOCRISSE. 

Oui-dà, Monsieur, et votre cheval aussi qu'est dedans 
meme. 

d u v a L. 

Comment! mon cheval qui est d.ins le cabriolet Z 

‘jocrisse. m 

Non ; Monsieur, dans le brancard qui vient de manger 
Pavoine encore — 

'*» ’ * - • • D U V A t. 

, I m 

Mangerd’avoine... tu devrai bien en manger aussi toi!... mais 
Bous y reviendrons. (Aux deux femmns.J Ecoulez , mes euihus , 
et vous , Monsieur le bon sujet.... 

LES FEMMES. 

Oui , Monsieur. 

, JOCRISSE. 

Oui : ah ! j’écoutons ben. 

D v v a L , a Jocrisse. 

Vous, vousêtes un drôle elun mauvais serviteur, que j’aurais 
dt'i déjà renvoyer vingt fois ae ma maison. ...et même que j’aurais 
roi» à la porte rc matin , si cette lettre-là ne m’obligeait pas à 
sortir sur-le-champ.... 

JOCRISSE.- 

Oui , Citoyen , je le sais bien; vous avez dit que vous alliôz 
Irartir tout de suite. 

D U V A L. 

/ 1 

Oui , mais j’ai dit aussi que tu méritais que je te misse dehors 
‘ avant de m’en aller. 

JOCRISSE. 

Oh ! je le sais ben , que le Citoyen me l’a déjà dit ; mais c’est 
par colère. 

D u V a L. . . 

Parcolère, misérable!... Si j’étaissusceptible decemouveroent 
là ,tu ne resterais pas un quart-d'heure. 

JOCRISSE. 

Je le sais ben. Citoyen , mais c’est par façon de parlerque ja 
yeux dire. 

NICOLE, bas , le poussant. 

Tais-toi donc. 
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. .. d u v a I. , àlfoch'sse. 

Otii . tu as raison : ♦ela vont dire que je te pardonne encore 
jusqu’à mon retour qui sera dans une heure tm.deu# ; si d’iovàre 
moment tu n’as pas fait quelque nouvelle sottise , sans quoi je to 
chasse sans miséricorde. 


JOCRISSE. 


•-,r. 


Oh ben , c'est bon ! je srtis>ben tranquille à présent. * 

^ 1 * . « r ^ V'* 

b ü v a t. . 

Et moi je ne le suis gqires... iftaisdiens-foi bien à la^prerrjüre 
faut^, tu me payeras tout. • 1 * 

J O C R I S S E. 

. Hé ben , c’est dit : je tn j accorde.'" • 

d u v a L à N icelle. 

Vous , ’Nicette , je rdüs chSrge de s ciller sur ma fille ; de no 
point la quitter de vue , et sur-tout de ùe là laisser parler à 
personne. t - : ' 1 • 

1 IT ICE T T E . ■'•''*** 

Oh ! Citoyen , v’ià qu’est expliqué : je ne la quitterai paâjpus 
que son ombre. • * * r 

D U V A L. 

Bon ! et vous . mère Wirole , ênmme étaqt la plus raisonna- 
ble , on du moips Comme devant l’être , vous me répondez 
d’eux tous : vous êtes la portière, et je vous défends de laisser 
entrer ici qui que ce soit pendant mon absence... nisortir mèc^o 
■poflr plus grande précaution. 

.* .. NICOLE. 

Oh ben , mon bon malle ! vous pouvez ben être sAr qu’à 
pleins .que ça ne soit par-dessus les toits i «'entrera pas ici une 
âme vivante. 

D D V A L. 

n A la bonne heure ; voilà votre leçon faite à tous : le premier 
w la preoiiêre qui s’en écartera d un iota , c’est iiuî : chassé 
sans rappel. 

TOUS LES TROIS. 

, . . -JU ‘ • » 

V 15 qu’est bon , note maite. 

D V V A L. • , 

Eh bien , si c’est bon , tenez-vons donc pour bien avertis.... 
•Te sors... majs prenez garde quand je reviendrai ; car je vous 
réponds qu’il n’y aura point la'fhoindre miséricorde : la sen- 
tence est prononcée pour tout le monde chassé sans rappel. 

( IL sort ; les trois domestiques le regardent aller. ) 
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SCENE V. 


NICOLE,. T OÇRISSE/NICETTE, 

JOCRISSE, quand il est parti 

Chassé sans rappel.., il est brutal, dà, quand y s’y met ! 

N i c e x x l. 

Pourquoi donc qu'il est en colère ? 

N I C O L S, 

.Al) ! pSrce que Jocrisse est un étourdi qui ly en fait trop aussi \t. 
mais dans le fond , pourtant , c'est un bon inaite : et pisque je 
sommes à son service toute luiauuilu , je devrions tâcher de noua 
y conserver. 

H I C E T T E. 

Sûrement, car j'y sommes ben. 

. JOCRISSE. ' 

Oh , sûr ! ri y nous renvoie , ça s ra ben sa faute. 

» l. C O %. B. 

Ça s’ra la tienne pulôt : tu ly fais toujours des sottises j ttt 
»ois ben qui s’en plaint. 

NICE Ji'T B. 

Ça n’ést pas ben lait , mon frère ; faut y regarder aussi. 

JOCRISSE. 

Ab ben oui , y regarder! est-çe qu’on y pense toujours ?.... 
èb puis, est-ce que chacun n fait pas les sifennes ?• Vous vovea 

ben qu’il n'a pas parlé pour moi tout seul lu sentence est 

pour tout le munde , qu'il a dit. r . 

NICOLE 

Oui , mais c'est toujours toi qui l’a faebd. 

JOCRISSE. 

Bah ! c’est moi ste fois-ci ; une ante fois c’est elle , et pis un 
aute coup ra s’ra vous , ma mère. Je n’sommcs pas pus exempte 
les uns que tes autes. 

NICOLE. 

Oui , mais c’est que ton tour revient le pins souvent à toil 

JOCRISSE. 

Ah pardine sûrement ! j’ai bon dos; mettez tout sus nid. 

N I C E T T K. 

Eh bon dieu ! on ne te charge pas pus qu'un aute ; mais c’est 
que t'es pus ahuri. 

JOCRISSE. 

Allons , encore une uute langue ! t es ben rassise toi ! eb , 




COMEDIE. 9 

vas-t-cn pù'to! tenir compagnie à la maîtresse qui s’ennuie dans 
sa chambre. Tu sais ben que c'est pas ici la place... i iaut que 
je nétoyc , moi. 

N I C E T T E. 

Ah.! t'as pnurtanl raison nue lois; mais c’est pas pour t’obe'ir 
que j’y vas , c’est parce que ste pauve demoiselle peut avoir 
besoin de moi... luissez-le , allez ma mère ; car si vous le faites 
babiiler-là . i ne linira rien ici , et i s’ra eifcore grondé quand 
Monsieur reviendra. ( Elle rentre chez Sophie. ) 
i JOCRISSE. 

Eh ben , tant mieux ! j’irai pas vous chercher pour répondre. 

S C K N E Y I. 

NICOLE,. T OCRISSE, COLIN, 
c o L r N à Aicolej, ' ‘ 

Ma mère , y a t’nn beau Citoyen à la porte , qui dit comme 
ça , qui demande après la portière. 

NICOLE. 

Un beau Citoyen !.. ah , jarni ! queuque ça peut être ? allons 
beu vite voir ça... et toi , Jocrisse, travaille ben , mon garçon , 
que note maite ne soit pas fâché contre toi.... ( Elle sort. ) 

— . — ■ ■ 

SCENE VII. 

JOCRISSE , COLIN" , pendant que Jocrisse se parle à lui- 
même , épouste Les meubles du cabinet. 

' JOCRISSE. 

Oh ! qui soye fâché ou non , je sais ben co- que je vas 
faire, moi, V là déjà plusieurs fois qu’il m’a menacé de me 
renvoyer ; i pourrait ben me présidé en traite : faut que je prenne 
une précaution... faut que je dise à mon cousin Nicolas de ma 
ehurcher une condition ; i fait des commissions là , à la barrière. 
C est on homme dans une belle place : ça voit entrer tout la 
monde dans Paris ; i m proposera u tontes les voitures qui arri-. 
veroDt , y en aura piètre qucuqii’uue qu’aura besoin de moi , 
et je sortirai d ici avant qu’on me mette à la porte... V’ià qu’est 
dit : écoute , Colin. 

COLIN. 

Quoique tu yeux , mon frère ? 

JOCRISSE. 

Tu connais ben mua cousin Nicolas , qui demeure à la bar- 



Ko LE DESESPOIR D E JOCRÏSSE, 

ïière , là sus le banc de pierre qu est à gauche eu retournant 
le coin. • ' « 

colin. " 

I 

Ah ben oui , contre le bureau ? 

< 1 »- 

JOCRISSE. 

Tout jussc : va-t'en ly dire comme ra. en courant, mon cou- 
sin Nicolas , c est mon frère Jocrisse qui ditcomme çà que vous 
y reliiez parler tout-à 1 heure ben Vite.. t 

COLIN. 

Ah hen , c’est bon ; jallous r venir ensemble nous deux lu». 

( Il s’en va en courant. ) V 

SCENE y I.I I. 

JOCRISSE, seul 

C’est hen pensé à- moi . ra : car , à la lin . je m’ennuie d’ètre 
tolijdnrs grondé, et pis toujours à la veillfe Je Se voir sur le pavé... 
et pis encore qu il est bru lai , mon mai te. .. une fois qui se fac lierait 
hen fort; c’est pas le toutdejni chasser, mais c'est qu’il pounait 
ben me donner une bonne sauce àtqiaravant. Voyou» un peu et 
par où que je vas commencer ; fautbaiayer la chambre d abordr.v 
( IL va prendre un balai dans un coin et se mi t à balayer.... on 
entend un air de serinette , comme si le serin sijfiait lui— même ; 
et Jocrisse écoutant avec plaiÿr en se reposant sur son balai. J 

Quien! v’ià le serin qui chante!... c’est pourtant moi qui ly a 
appris tout ça ; car je chiflle tous les soirs... et pis qui parTe 
encore... quasiment aussi ben que moi... voyons , faut que je le 
nétoye et que je ly donne à manger. 

.(Il va à la cage et l’ouvre en lui parlant. ) 

Baisez mon petit cœur , baisez mon petit fils... as-tn déjeùne , 
Ihignon ?... oui, oui,ofii...etdeqiioi? du biscuit avec du suque... 
•( Il apporte la planche de dessous la cage et la nétoye auprès de 
la porte ; pendant ce tems l’oiseau s’envole par te moyen d’hn fil 
d’archal qui répond à la cage, et va sur une armoire en face ; 
Jocrisse se retournant , voit partir le serin. ) 

Ah , jarni ! v!là le petit fils envolé, e.st-re que je ly aurais 
laissé la cage ouverte donc ,- méi ? . . . . quien ! quien-! petit 
( Il l’appelle. ) quien petit mignon. . . . tpiien du biscuit. . . . i 

faut pourtant le ratraper ( Il prend une chaise qu’il porte 

contre l’armoire , ensuite il prend la cage et monte sur la chaise ; 
d’une main il présente la cage à l’oiseau ; de l’autre il poussa 
des assiettes qui sont sur l’armoire j elle tombent et se cassent . 
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l’oiseau s’envole d’un autre côté /tarie mojend’ une double ficelle , 
et disparaît par une fenêtre. ) 

Ah ! miséricorde ! v’ià la seriu par la fenêtre , et la porcellne 
cassée encore'?... ah ! j’alions avoir un beau sa bat tantôt h., rinais 
je cacherons lesmorccaux de la porcellne M. Duval n'y pen- 

sera plète pas tout de suite ; c’est le serin qu’il faut tâcher de 
ravoir... ( il regarde ) le v’ià qui passe dans la cour ! , , . ah . 

«arpedié ! v’tà le chat qui court après !✓.. au chat !.. au chat ! 

( II sort en courant et criant au citât ! J* . .M 

SCENE IX. 

DUPONT fis , venant du fond , suivi de NICOLE qui à l’air 

de le retenir. 

- • V : 4 ? 

NICOLE. 

Vous voyeA ben , Monsieur, que vous ne pouvez pas entrer 
ici dedans : c’est le cabinet de Monsieur. 

u v p o ï» T*. 

Mais si fait, ma chère M*»®. Nitole , il fautbiPn que j’ÿ’crftri»-, 
puisque c'est M. Du val qui «l’envoie vofls-dire de prendre un 
papier que je trouverai sur son bureau ;(// cherche).... et t criez, 
voyez-vous , c’est justement celui là... oui , tout juste ; et que 
vous alliez bien vile chez son notaire pour eu faire faire up 
double, et moi je vais attendre ici que vous soyez reveuue avec, 
parce que je le porterai ensuite à l'endroit où est M. Duval à 
présent, __ 

/ NICOLE. 

Mais je ne peux pas quitter , moi, puisqu’il m’a enjoint de 
garder la porte. r 

'dupont. . . ' 

Quand il vous a dit cela , il ne pensait pas à ce papier dont il 
à besoin. 

• - 4 v • t- 

NICOLE. 

Ah ben , que ne le portez-vous vous-même chez le notaire ? 

DUPONT. 

( A part. ) La peste ! elle a rai son !.. . f Haut. J non pas ;M. Duval 
m’a bien dit qu’il fallait que ce fut vous , parce que le notaire 
vous demanderait des choses qu’il n’y avait que vous qui pouviez 
lui répondre. 

NICOLE. 

Ah , dame si c’est comme ça , j’allons donc y aller... mais si y 
vient du monde après pendant que je n’y serons pas P 
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n LE DÉSESPOIR DE JOCRISSE, 

• • » DUPONT. 

Oh bien , j’y aurais l’œil, moi. 

S i c o L x. 

Aurez-vous ste conaplaisanoç-là , mon cher Monsieur ? 
dupont. 

Oh, oui , pour vous (aire plaisir.. , 

NICOLE. 

Ah! je vous en serons ben oblige !... mais sur-tout ne laisse» 
antre r personne au moins ; car not maite l’a ben défendu. 
DUPONT. 

Soyez tranquille ; allez , je vous réponds de tout. 

NICOLE. 

En ce cas-là , v’ià la clef de la porte que j’vons remets. Venez- 
la fermer dessus moi ; j’ailons courir ben vite cheus le notaire 
et vous rapporter ça. ( Elle sort avec Dupont. ) 

SCENE X. 

NI CETTE, venant de la chambre de Sophie ; elle a son 
fuseau , sa quenouille et ■file... elle regarde en entrant , et dit : 

feé ben non : i n’y a personne ici... qu'est-ce qu’ai disait rtbnc 
Mamselle , qu’ai avait entendu une voix ; i n’y en a pourtant 
pas.. . ah , dame ! ste pauve demoiselle , ça s’ennuie ; ça a tou- 
jours l’oreille en l’air : c’est pas comme moi , je travaillons et ça 
me dissipe. {Elle rentre chez Sophie. ) 


i 


SCENE X r. 

DUPONT, revenant. 

Bon ! voilà déjà une de nos sentinelles éloignée ? .T’ai guetté 
le moment oh j'ai vu sortir M. Dnval ponr venir voir ma chéro 
Sophie : j’ai supposé cette commission pour me débarrasser 
de la portière. Reste à présent la fille de chambre à gagner ; 
elle est si ingénue quelle ne sera sûrement pas bien difficile. 
(Il frappe à la porte de Sophie. J 

S CENE XfL 

DUPONT, NICETTE. 

NICBTTE, arrivant. 

Ahl ma fine , sifa.it ; v’Ià quoique — «ta - do ce coup-ci- 
mamselle {trait raison : de quoique vous voulez , Citoyen ? 
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O U P O h- T. 

Citoyenne, c’estM. Duval qui m a chargé de venir dire quel- 
que chose de sa part à Mademoiselle sa iille : n’est-ce pas là sa 
chambre ? (Il va pour entrer. J 

nicbtte,/æ retenant. 

Oni-dà, Citoyen, c'est ben elle-même; mais avec vote 
permission , si vous plait , on n'y entre pas comme ça. 

DUPONT. 

Pourquoi donc ? puisque je vous dis que c’est son père qui 
m'envoie.... ( Il essaye toujours i passer. } 

N r c e t t E l’ arrêtant toujours. 

Ah ben mais , c’est égal. Monsieur est hen le maite de vous 
envoyer; mais L m’a défendu à moi de laisser entrer personne 
ch ez Mamselfe ; et personne n’y entrera déjà. 

DUPONT. 

Mais puisque c’est de sa part encore une fois. 

v\ C e r t B. 

Oh ! Citoyen , i n’y a pas de part qui tienne. .Te ne veux pas 
être grqttdde pour vous , moi i i m’a défendu de laisser entrer 
personne la dedans , et personne n’y entrera. , 

d u p o n t , à part . , 

Elle est entêtée... il faut voir à me retourner. ( Haut. ) C’est 
fort bien lait à vous d'être exacte : vous avez raison ; oui , je " 
me rapclle qu’il ne m'a pas dit non plus d entrer dans la chambre 
de mademoiselle Sophie ; mais il m'a dit que vous feriez venir 
la demoiselle ici ,-vous. 

N I C E T T E. 

Ah ! s’il a dit çd , ja le veux ben , moi ; i ne me Fa pa» 
défendu. 

DUPONT. 

Vous voyez que je cherche à vous mettre à l’abri de tout 
reproche... Dites donc à mademoiselle Sophie que je désirerai 
avoir le plaisir de causer ici un instant avec elle. 

N i c E T T R , réfléchissant. 

Âh hen , mais causer avec elle ! . v ça ne se peut pas non pus , 
ça, Citoyen. v 

n u p o N T. 

Pourquoi donc ? qu’est-ca cpù arrête encore ? 

ï I C É T T S. 

• C'est que Monsieur m’a bc» défendu aussi que je ht laisse 
ptrlerà qui que c« fuit. » 
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14 IE DÉSESPOIR DE JOCRISSE, » 

„ ' D D P O N T 

La peste soif de ses défenses!... ( Haut. ) ah ! oui j il me l’a » 
dit aussi. . mais vous pouvez être assume encore de ce côté-là : 
elle ne me parlera pas , elle ; c’est moi qui Uii parlerai , comme 
je vous dis , de la part de son père ; mais elle n’ouvrira pas la 

bouche , elle. . 

H ï C E T T E. 

Ah ! à la bonne heure si c’est comme ça , parce que , voyez 
vous , j’ai si peur , si peur d’être grondée , que je fais tout juste 
ce qu’on me commande déjï, ni pus, ni moins.,,, vous m’e$i 
serez témoin avec mon mai te. • 

dupont. , N . 

Oh ! oui , vous êtes une fille précieuse. *. 

N l C E T T E apf telle dans la chambre. , 

Venez mamselle Sophie ; v’ià un citoyen qui vient pour voua 
parler de la pari de Monsieur vote père. 


SCENE XIII. 

SOPHIE, NICETTE, DUP 


O H T. 


SOPHIE entrant. 

Un Citoyen !.. ch quoi ! c’est vous M. Dupont ? 

( Nicette va s’asseoir derrière cl file. ) * 

dupont fait des signes à Sophie pour la retenir. 

Oui, Mademoiselle... votre père m’a prié de venir vous Euro 
part... fil profite du moment où Nicette prend une chaise pour 
dire vite et à demi-voix à Sophie. J Je voudrais bien pouvoir 
vous dire deux mots sans témoins. 

sopiiie à Nicette 

Ah ! ma bonne ! j’ai oublié mon mouchoir dans ma chambre. 

' nicette se levant. 

.T’allons vous le chercher , Mamselle. ( Elle posé son ouvrage 
sur la chaise et rentre dans l’autre chambre. J 

SCENE XIV. 

SOPHIE, DUP ONT/ 

S O.P H I X. 

Qu’avez-vous -donc à me dire de la part de mon père ? 
d u P O n %, vivement. 

a Rien , ma chère Sophie r ce n’est qu’un prétexte dont je me 
suis servi pour avoir l'avantage de vous entretenir. La craint? 
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Vous perdre m'a Fait tout entreprendre. .Te sais que votre 
e vetil-vpns marier « es jours-ci mi neveu-do M. Dervîlle : et 
mariage me donnerait le coup de la mort: mai* , mon père,j 
qui j ai fait part de mon désespoir, m’a dit qu’il avait un 
>V cn assuré de faire manquer ce projet; ainsi, voyez, ma clièro 
■ phie , voilà le moment de me prouver la vérité de votre ten- 
esse. Moii pèie ne s en rapporLc pas à moi , il craint de vous 
impromcttre en parlant à M. Duval : il veut être .assuré par 
jus-mème que notre union fera voire bonli uir . et il m a répé- 
cju’il u attendait que votre aveu pour obliger votre père à enn- 
ui tir à notre mutuelle félicité... ( 1 1 voit t\icette. ) voilà Ma—, 
emoiselle ce que M. Duval'tn a*»argé de vous dire. 

n i c e t e rentra, » , -• . » 

Ma line , Mam.se! le , j’ons retourné tons les coins de la charn- 
ue , et je ut relouée pas pus ()e mouchoir que rien du tout. 

, js a p, h i E se fouillant* • . 

Ah que je apis donc étourdie !.. je 1 ai dans ma poche.... par-» 
Ion «le la peine que je t’ai donnée , ma chère Nicette ! 

NICEfTE. * - , 

Oh ! je disions ben aussi qti il ne pouvait pis être là-dejar^s 
moi... {Elle voit les déltris de la porcelaine et en ramasse en 
s’eçQtmt. V Ah ! mais : qn'cst-reqn'a donc cassé ça , Mamselle , 
\a hclle porceline à Monsieur vote.pôru ?...... ( elfe voit la cage, 

ouverte ) et la cage qu'est ouverte ! et le serin qu’est envolé!... 
f Elle laisse tomber les morceaux d’assiette, y 

SOPHIE. , . 

Ah ! le pauvre petit !... va donc voir après... 

NICETTE. 

Ah, mon dieu ! queuqne note maite va dire quand i sera 
rentré!., oh ! comme "mon Irère va donc être grondé ! — qh ! 
Jocrisse. ( elle appelle. )-oh ! mon frère !.. Ç Elle sort en créant 
et l’appellant. ) ' * 


. • ;s c e n e x y . • - 

D U P O N T,‘ S Otp H I E. 

. ■ « V d o p o N T , vivement. . * . î *• -, 

Décidez-vous , ma cIi'tc Sophie ! nous n’avons que cet ins- 
tant, et vous voyez que tout nous favorise. ^ j , 

SOPHIE. ! 

Et bipri ,mon cher Dupont , votis ne drfutez pas dé mes senti* 
pens, et vous pouvez en assurer vulrç père., _ 



t6 LE DÉSESPOÏRDE JOCRISSE, 

OUPOIT. 

Oui , mais je vous dis qu’il ne prend mes paroles que pou* 
les transports d un amant qui se flatte , et à moius qu’il ne l'en- 
tende de votre propre bouche... 

SOPHIE. 

Mais comment Ciire pour cela ? 

D IT P o N T. 

Si vous aviez la complaisance de venir un instant... 

SOPHIE. 

Comment ! moi ! sortir de chez mon père en son absence! ah. 
Dupont ! que me proposez-voqs ? 

DUPONT. 

Eh , ma chère Sophie ! pouvez - vous balancer vous-même 
un moment ?.. songez donc que c’est pour assurer notre bon- 
heur, et vous arracher à un hymen qui vous rendrait pour 
jamais malheureuse! la portière est sortie et m’a laissé la clef ; 
votre gouvernante est éloignée... deux mots, deux seuls mots 
que vous allez prononcer devant mon père , Vont décider (la 
notre sort! sa maison touche presque à ccUe-cî , et vous serez 
revenue avant même qu’on se soit aperçu de votre absence. 

SOPHIE. . 

Ah! Dupont! à quoi l’amour nous expose-t-il , quaud-une 
fois il su maîtriser nos àmes ? 

( On entend Jocrisse crier en-deliors. ) 
dupont avec chaleur 

Eh bien , ma chère Sophie , venez donc avant qu’on puisse 
s’opposer à notre départ , et je jure que mon père lui-même va 
Vous ramener ici dans la minute. 

SOPHIE. 

Je vous estime trop pour ne pas vous croire. D’ailleurs je n’ai 
pas à rougir du sentiment que vous m inspirez , et je musons à 
l’avouer à votre père , sortons. 

C Ils s’en vont ensemble. J 

■ ' — — ■ " - ■ ■ ■ .... . , . . . 

S G E JS E XVI.. 

JOCRISSE, entre dfi Vautre côté essoufflé et détalé. 

Ah! jarni, la hellé journée que j'entame^là, moi ! v’Ià hen 
mon année de g&ge payée en une matinée : outre le serin que je 
q'ai pas pu attraper jJ'ai estropié lé maudit chat... que c est no 
anjola superbe qrte Ami maîte aime à la folie. .. et pis le ch’en 
de chasse , qui m a entendu crier après le chat , s est mis k 
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détaler à ses trousses , et pis au diable qui a pu ravoir ni l’un ni 
l’autre ; et pis la porceline que v’ià toute décolée !. . . ali ! pauve 
."Jocrisse ! ton compte est bon ,,.vas ; quand ton muite reviendra > 
n’y a pus de rémission pour toi, chassé «uns rappel!*., .encore, 
je dis, chassé !.. je serions ben heureux d’en être quitte ponr ca !.. • 
i nous en menaçait pour la. moindre chose qui disait... Mais, à 
stheure-ci que v làdu pus serieux... y aura aq moins cent coups 
de bâton de retour.... ah , misérable ! v’ià mon dernier moment 
arrivé ; oh que je me fourrerai pour échapper sa colère ?... ah , 
jârni ! sfr y avait une rivière en bas de la maison , j’irais me 
•noyer pour être pu tôt quitte/ ' . . 

a ’ • 

*S CENE X V I I. 

Xk precedent , NICETTE rentre en croyant parler à 
' ' ï Sophie. 

. ■.» .. - i . NIC V T I E. '* .* 

Ah ! par tna âne , Mamselle , je Savons pas vu le serin.... 
eh ben mais.... oft est-elle donc , Mamselle ?... oh ! Mamselle !.; 
.( £ lie entre dans la chambre de Sophie en criant. ) 

. „ ...JOCRISSE. , V 

, Hé bwt.j queuquB ma sreur a donc à st’heure ? 

* , * « i c e r,T & ressortant effrayée. 

Elle njy est pas , ni lui non plus. ( Elle traverse le théâtre 
en s’écriant : J Ah! mon dieu ! mon dieu ! {Elle sort en courant .) 
JOCRISSE. 

Comment, diautc !" est-ce qu’elle a laissé échapper qiteuque 
oiseau aussi ? • t , 

nicettë revenant plus troublée. 
f Ah ! je sommes perdue !... i sont partis tous les deux. 

J RISSE. 

• * Jj- 

tjnoi donc que tu cherches comme ça , toi , ma sœur ? 
n i c F. T ■f E. 

Eh , bon dieu ! mamselle Sophie qu’est partie ! 

( 3 O 1 I I S S E. 

Cornaient ! aile est envolée aussi , elle ! 

t 

NIGETTE. % * 

C’est un jeune homme qu’est vennici qui l’aura emmenée. 

■*,* jocrisse s’écriant. 

Ah ben ! notm v'ià dans des beaux draps !... y en avait ben 
assez de ma part ; à présent que v’ià SB fille perdue aussi : jarni l 
i va nous taire pendre. 

B 
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n I C t T T e s’en allant encore. 

Faut que j'aille voir au jardin si i n’y seriont pas. ^ 

( Elle court dehors. ) r, 

SCENE XVIII. * 

J OCRISSE seul. 

Ah ! pauvre Jdcrissel i n’y a pus à sVn dc'dire ; va... t’es ben 
sûr-de n’cn pas revenir de celle-là... ( Il voit le panier au vin. ) 
Mais qûenque c’est donc que ce panier là dessus ste chaise.. 
c’est du vin apparemment que v’ià là dedans encore... si j’étions ’ 
gourmand pourtant , comme dit mon maître , ça s’rait ben là 
l’occasion d’en boire... aussi ben, quand i s’en apercevrait, 
i n’ponrrait pas m’cn arriver pire à présent... queu vin que c’est 
encore ? car ici y en a de-tmitCs les façons.. . du vin d’Espagno 
comme tantôt p’tètre à son déjeûné... ( Il regarde les bouteilles 
et t'oit l'étiquette. ) ah 1 v’ià le nom qu’est dessus : voyons donc 
ça : ( U prend une bouteille et lit. ) Ah , miséricorde îC’èst do 
la poison ! Queu qui veut donc faire de ça ? (Il la remet sur la 
table avec effroi. J Ah ! mais je pense une chose, moi", dans 
mon désespoir !... Ça me vient ben à propos ! Je voulais me 
noyer tout-à-l’heure... Si j’attends mon Malte, i me 'fera ptê- 
tre encore pus souffrir; au lieu qu*avec ste bouteille là, je pou- , 
vons faire une fin pus aisée... Oui yvlàtju’est dit: feut nous 
empoisonner. ( Il prend la bouteille avec vivacité. ) 

SCENE X IX. 

J O.C R I S S E, v &I C E T T E. 

N i C E T T E , revient en pleurant. > . 

Ah ! que je sommes donc malheureux ! . . . J’avons cherché 
par-tout le jardin et les appartemeq*; il n’y a pus personne ! 
Mamselle est partie avec ce misérable engeoleur-là. 

jocrisse. ... * 

Ah ben , c’est fini aussi pour Tu n’as pas aute chose à 

faire que de trinquer avec moi. 

S CÈNE XX. ^ 

i 

Les précédées ,NICOLF entre son papier à la main. 

Nicole parle déjà dehors. ~ 4 . 

. Quoique vous me chantez donc , Citoyen , avec vote notaire 
- et vote papier ? - , ' 

l , * * 
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Jocrisse, 

Qmen! v’ià ma mère aussi!... Quoiqu'il chante donc elle- 
morne ? ■. ' . - 1 * , 

r Nicole regardant de côté et d’autre. 

Eh! je chantons.... Je demandons après ce jeune homme 
qu’est venu m’envoyerchen le notaire , et que je Jy avons don- 
ne les clefs de la porte. 

n .Ji C E T T E. . ' , 

. Comment ma mère ! est-ce que c’est vous qui lave* laissé 
entrer ici ? 


NICOLE. 

•a 


^ •-•t ■ # + $ » \ J ' • r } ’ . ** "* •# 

Et sûrement que je l ai chargé de veiller à ma place. 

N I c £ X T S. 

Ah hen , vous ave* hen travaillé aussi vous!... il a enlevé 
la tille de note mai te !... 

N i c o l e. 

AKf mon sauveur! est-ti possible? 

JoCRiasE. 

Ah , vlà ma mère qu’a son compte aussi !... V’Iàle dernier 
jour pour toute la famille. , 

Nicole èperdith. 

Mais , mais ; queuque vous me dites Jonc là , vous autes ? 

N I C E J T E. 

Eh je dis , ma mère que je sommes perdus , et que c’est vous 
!* cause de tout. Vous teniez la porto , i ne fallait laisser entrer 
personne. „ „ i 

NICOLE. 

Oh ! que je sommes donc malheureuse d’hoir été si bonne !... 
Mai», mais, par ej qui savons donc passé ? 

• - _ JOCRISSE. 

Bah! il n’y a pu» à chercher ça ù st'heure , allez... Not pus 
court à nous c’élt dépasser frétons par ste porte-là , tenez. ( Il 
leur montre la bouteille. ) 


* S C E N E x X r. 

LES PRÉCÉDEIS, COLIN; 
COLIN. 

Mon frere , v’Iù mon cousin Nicolas qu’arrive. 

v C 1 j*. ï ' > 

JOCRISSE. 

Ah , le pauve cousin ! je n'avbns pus besoin de lui à présent 
nra condition est toute trouvée j mais c’est égal , s’il est de bon- 
is a 
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ne amitié ,i nous tiendra compagnie... Ma pan ve mère ! et vous, 
uia.sœur , j'avons fait aujourd’hui des ben grandes sottises , et je 
n’avons pas de reproche à nous faire, pisque j’avons chacun lèt 

note... i n'y a pus de pardon à attendre de note maitc déjà 

.mais j avons un moyen de braver sa colère... Emportons ce pa- 
nier , veuez-vous-eu avec moi dans le jardin . et si vous avez le 
courage de faire comme moi , je vous répond* que M. Duval 
c’aura pas le cœur de nous gronder tantôt. _ , 

( IL prend le panier avec sa sœur , chacun d’une main , et ils v 
s’en vont tous rpuitre en se couvrant le front , et faisant de 
grands gestes d’un désespoir comique. J 
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ACTE D E U X I È M E. * • - 

• * * ‘ ♦' ■» 4 à» ‘ 

SÇENE P R É M I E É JS: ~ * 

J) U V A L seul : il entre très en colère ; il pose sa canne et 
H . r . -f WH chapeau. 

A H , ventrebleu ! c’est bien la peine de me dure courir cotfi- 
mo cela pour apprendre %hè' rïiauVais’e nouvelle... Le diable 
emporte Derville et celui qui ma écrit Int peste de lettre !... I,a 
maudite place est bien donnée , mais ce n'est pas à Derville , et 
par conséquent je n’ai qu’à m'en passer 1 , moi.t.- Au4iable soient 
tous les gens quise flattent comrbe cela de protection qu'ils u’out 
pas ü. Aussi Derville aura mon vin comme j’ai eusaplace ; et ma 
ïnaison qui est bien gardée... j’ai fràppé nne heiire à la porte , 
personne ne m’a ouvert , et si je n’avais pas eu une double ciel 
sur moi , je n’aurais pas pu rentrer... La vieille Nicole dort ap- 
paremment ?..maisrc gueux de Jocrisse attrait dft nTeotendre.. 
Pourquoi est-ce qu’il n’est pas ici , lui ?. . Ah , morbleu ! qu’est- 
ce que je vois donc là ?... ( Il poitssc avec le pied les débris des 
assiettes. ) Dieu me pardonne , jecrôis que te softt mes assiettes 
de porcelaine que ce malheureux-là m’a cassées, f fl en ruinasse) 
Justement : ah ! que je me réponds de ne l’avoir pas chassé co 
matin comme *je le voulais avant de sortir !.., Voyez comme 
Cette chambre est faite: tenez, tout est sans-dessns-dessous . ... 

, Cette cage , qu’cst-rc qu’elle fait là sur cette chaise ?... ( Ilvtt 
pour la prendre J eh bien ! mais ; elle est ouverte et le serin n’y 
est plus : ah ! le misérable !.. et le panier devin , oh est-il donc?.. 
H a disparu aussi , je crois... Mais , mais , mais ; qù’esf-cc‘ que- 
tout cela veut donc dire ?... Est-ce qpe le diable a passé dans ma 
maison pendant mon absetice ? ( Jlsanne et appelle à ptusienfs 
reprises ) Jocrisse ? holà , Jocrisse Me mahéureux se sera sauvé 
après... Jocrisse. 


'.SCENE IL 
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i r 


‘.!p 'I il » *X..t 

D U V AL, JOCRISSE ivre. 

J O C E I -s s e‘ sans le reconnaître. 

Hé bien , qtt’est-ce donc qui lait ce tapngc-là ici ? 
*‘b. u v aü.. 

Ab ! ’ic coquin ! dan*, quel fiat le voilà l ■ 
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i» LE DÉSESPOIR D® JOCRISSE, 

' T JOSII K. 

Parlez donc , voyons. Qneuquc vous demandez ? êtres- vous 
un parent aussi ?' S ' ? 

D r T i l plus en colère. 

Comment gueux ! tu ne me reconnais plus ? 

jocrisse rc remettant un peu. 

Ah, ventrogné , si fait... A la voix , je vois que vous été» 
M. Drivai ; mais pour avec mes yeux , je n’y vois pus guèrcs. 

. , » ... . I) WiV A 4.. 

Je le crois bien ; le scélérat : le voilà mort ivre. 

, , . j a c r s s e ivre. 

Ah , oui, mort, bientôt. Je crois que ça n 'tardera pas ; car 
je ne nous sommes pas épargné. 

D D Y A L. - • r 

L’effronté coquin ! d’oser paraître comme cela devant moi: je 
ne sais qui me tieDt que je ne lui dorure vingt coups de canne : 
{ Il prend sa canne. ) , . 

. , > jocrisse •, ^ . * 

Oh! i n’y a pas besoin de ça pour m’achever ; allez... j’ai prb 
la dosse assez forte pour qu’elle me finisse toute seule. 

... B 'ü Y Jk h. outré. 

I>e gueux a bu mon vin, et il a encore l’impudence 4e s'en 
vanter ■..( IL le prend au collet ) mais , misérable , que tu es !. r . 

JOCRISSE. , 

OH , Monsieur , c’est égal , quand vous vous tacherez pour le 
peu de teins que j’ai encore à vivre , je ne crains pas vote colère. 

D ü V A E. 

Mais, qn’est-ce qui t’a pu conseiller une sottise aussi hardie ? 

JOCRISSE. 

Personne ne m’a conseillé , c’est moi-même qu’a pris mon 
parti. Quand j’ai vu que j’avuis manqué à un aussi bon maite 
que vous , j’ai dit faut dfc punir soi-même. J’ai trouvé là le 
poison que vous aviez laissé , et j’en ai bu et rebu jusqu\ee 
que je sois tombé sous la table. • , 

D v v a L , « part. 

Ah , mal-adroit que je suis ! c’est justement la précaution que 
j’ai Voulu prendre qui m'a trahi : je ne m’étonne plus qp’il ait 
tout cassé après. . < 

JOCRISSE. . ■( . i . 

Après ! non , Monsieur , des* fvant que j’ai cassé. », 

D lf V A !.. 

Muis , mais , explique-moi doue tou* cela , si tu petge. ' : 
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J O C » M S E. 

ia Ah! c’est ben aisé , Monsieur... (PleurantJ Vous savez beS 

d'abord vote serin ?... 

D U V AL. 

Eh bien , je ne vois que trop qu’il n’y est plus. 

JOCRISSE. 

i 4 Oui , Monsieur ; en nétoyanl sa cage , i s’est envolé. ■* 

» D o « A l. » ‘ » -- r- . .*•' 

Encore un beau tour que tu m’as fait là ! 

jocrisse pleurant plus fort. 

Vous savez ben vote porceline qu’était là haut... En voulant 
courir après le serin , je l’ai fait descendre jusqu’à terre. 

DttVA h. -, 

Oui, j’ai vu tous ces chefs-d’ oeuvres-là. 

J o c R i s, $ E. 

Vous savez ben vole chat anjola ?. .r . . ► 

D ü V A L . ' *> * - * • * 

f Hé bien quoi ! mon chat... Est-ce qu’il lai est arrivé quelque 
chose an»i ?•, • v * i • * * 

jocrisse. ... v . » : 

Comme il allait pour dc.jeùçcr avec le serin , je 1 y ai jetté un 
coup de bâton , et j*y ai cassé une jambe sans le vouloir. 

D d v A L. 

Ah , l’enragé !.. Tu mériterais que je t’en cassasse deux à toi ! 

J o c r i s S E. i !.-«>..• r 

Vous savez ben vote beau chien de chasse que vous aimez 
tant , tout moucheté ?.-., N 

D v v a I. s'impatientant tout~à-fait.' 

Encore ! mais c’est donc uo sort qui a tout retourné ici ? 

» J . > JOCRISSE. 

En courant après le chat , il est sorti de la maison- et i s’est 
perdu. .. , * 

d h v a Jt levant la canna sur lui. 

Ah , le misérable ! je vais l’assommer tout-d’un-coup crainte 
d’en apprendre d’avantage. 

JOCRISSE. 

Hé 7 Monsieur , ayez un peu de patience. Je vous dis que je 
ne peux pus aller loin... f Ilfail un hoci/uet ) Tenez , v’ià déjà 
les hocquets de la mort qui me prennent 1 

d B r * tfe repoussant. 

Ote-toi de devant moi, malheureux ; car je n’aurais pas la 
force de me retenir plus long-tems; mais je m’en vais laver la tête 


Digitized by Google 



24 LE DÉSESPOIR ÉE JOCRISSE, 

à ta mere pour ne t’avoir pas empêché de faire toutes ces sotlises- 

Ü 

JOCRISSE. 

Ah! ne ly dites rien non„pus à elle 5 la pauve honïte femme ! 
elle est aussi avajrcéeque moi. 

‘ '• i D o v AL. 

Q11 est-ce que tu Veux dire , aussi avancée que toi ? est-ce 
qu'elle aurait eu aussi l'effronterie d’en boire ? 

J o- c r 1 s s e. • 

Ah !mon dieu oui , Monsieur; elle est empoisonnée aussi. 

* d u v a L. 

Miséricorde ! comme mon vin a donc dansé ! cette vieille folle ; 
tenez... Mais ta sœur an moins , aurait dit vous retenir. 

* J » , *. •» ' 

• ' . JOCRISSE. 

Ma sœur I... Oh ! .elle a sa dose aussi , celle-là. 

„ d u v a i>. 

Comment ! ta sœur en est encore? 

1 jocrisse."' • ’* ■ :J .T 
Oui , Monsieur, toute la famille est détruite ; j’étions tretou* 
coupables, je, nous sommes tretous punis. 

. » * ( O U v a, L. 

Eh! mais , comme cela -, tout le panier y a donc passé ?..f- 

HT (tt 1L4 I S S" E. * 

Oh ! tout entier. I néfen apas resté une goutte : j’étîons si piqué 
de von* avoir manqué , que je tl’avons pas voulu risquer d'eu reve- 
nir ; jusqu'à mon petit frère.. . et pis encore un de mes cousins qui 
nous a tenu compagnie même. 

' fi ü V A L. 

Que le diable soit de la maudite famille h.. Toute la pièce 
entière n’y aurait pas suffi !... Il ne manquerait plus que ma fille 
s’en soit mêle'e aussi, - > . » * T' 

JOCRISSE. 

Ah ! oui , comme vous dites . et c’est ça qui a fini la pièce... 
Mais c’est le jeune homme qui l a emmenée ste pièce-là. 

D u y a V confondu.'' 

Comment , ma pièce estpfirlic aussi !... Ah ! c’est un peu trop, 
par exemple !... Eh , qui donc l’a emportée ? 

jocrisse 1 

Damel c’est un jeune homme qui est venu de vote part, à c» 
qu’a dit ma mère. . - 

^ D tJ v ,A L. 

Ta mère est une extravagante : je n’ai envoyé' personne... Les 
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scélérats s’entendaient tous ; le complot était arrangé avec la 
méroeL la sœur j ils ont tous donné les mains à me iàiie voler. - 
JOCRISSE. .. , lf „ .. 

Pas du tout. Monsieur: je nous lavons les mains de ça , 
nous... Je n’avons fait d'aute mal que d’avoir laissé entrer ca ■ 
jenue homme. ; v t < ' , .. * 

.• , . SCENE III», 

LES PRÉCÉDENS, DUPONT JÜS . j-tf 

D U P O N T.*' 

Oui , Monsieur , c’est la vélité : je dois 'rendre témoignage à 
l'innocence de vos domestiques : cest moi seul qui l’ai emmenée, 
et aucun d’eux u’a été d accord avec moi. 

D U V A t. 

Comment , Monsieur. ! c’est vous?.... 


JOCRISSE. 




Ali ! c’est, ben heureux que nous v’ià laves de celle-là ! à st’heur- 
ci , Monsieur . je m’en vas chercher ma famille, alin qu’avant 
de mourir, vous nous pardonniez le' seul tort véritable que 
j 'avons eu le malheur de vous faire. ( Il s’en rit. ) 

. ■ ■ — 

S C E N F. I Y. 

D U V A L , DUPONT Jîls. 

D U V A L 

Quoi ! Monsieur , vous!... Un jeune homme quej^icru hon- 
nête ! il a pu entrer dans votro àme de me faire un vol comme 
celui-là? 

U U P O N T. 

Monsieur ce n’c&t point à titre de vol assurément que je l’ai 
emmenée... 

. I> ü V if , X 

Ce n’est pas à titre de vol!... Ce sera àt litre de plaisanterie 
apparemment?.!. Et ou l’avcz-vou» menée enfin ? 

« ? • «O P i‘ O t» T. . , . - . 

Elle est chez mon père , Monsieur. ... y-A-» 

D » V À t. - 

Ah ! chez votre père !... Eh bien , il m’en répondra , b*- — 
( ^4 pari. ) Ainsi que des frais de transport, et du déchet, s’il y 
Ç 1 *®- * • . '• - -r* » . 

i> u p o N v 

Ah , Monsieur ! mon pèie qui se llatte d’être votre auii , m’a 
assuré que vous consentiriez à m’en laisser la possession. 
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Votre père vous a assuré cela ?. ... ( A pari. ) Oh ? s’rl me 
le paye bien , nous verrons. ( /faut. ) Vous l’aimez donc beau- 
coup ? 

DUPONT. 

Si je l’aime ! ah , Monsieur . au-delà de toute expression. 

D U V A L. 

Pesta ! vous n'êtes pas dégoûté !... Et votre père ue le hait 
pas non plus à ce qu’il paraît. 

DUPONT. 

Ah , Monsieur ! outre que tout le monde doit naturellement 
l’aimer , mon père se fait un double plaisir d'acquiescer à mes 
désirs sur ce point. 

D U V A L. 

Votre père est bon !... Mais cela ne me regarde pas... pourvu 
qu’il m’en paye ce que je veux en avoir... Vous conviendrez 
toUjçnrs que c’est une jolie façon d’entamer ses marchés, de 
commencer par s’emparer de la marchandise. 

DUPONT. 

Marchandise! .. Ah , Monsieur ! quel nom lui donnez-vous ? 
La crainte de la voir passer au pouvoir d’un autre m’a seule ins- 
piré cette démarche qui pourrait paraître inconséquente , si mes 
intentions ne la justifiaient. 

D V V A t. 

line belle justification !..’. Enfin , vous l’avez toujours... Voilà 
l’essentiel...” Eh! dites-moi, l'a vez-vous déjà goûté ? 

DUPONT. 

ftoftté ! moi !... Que vordez vous dire P > 

D U V A L. 

Sans doute.... Ou bien si c’est votre père qui en fera le prix ? 

DUPONT, 

Le prix, dites-vous?... Monsieur, mon père et moi la regar- 
dons comme impayable. 

D U v A L. 

Oh . certainement vous n’en trouveriez pas de pareil.... Mai» 
enfin chaque qualité a son taux. 

D U P O » T. 

* lies qualités !... Ah , je suis persuadé qu’elle les a toutes, 
t * DUVAt. , 

Pardonnez-moi. Je ne veuxpas vous tromper. Pour la couleur, 
dabord, elle n’est pas bien claire, elle tire un peu sur le paillet. 

DUPONT. 

Comment »Uï le paület ? .*.*■• * . 


Google 


I 


•r 


COMEDIE. 


*7 


. D U V A L. 

Oui , oui ; mais ça a du corps , c’est mocleux et Ta grande me- 
sure.... 

dupont, à part. 

Que diable; est-ce qu’il me bat la campague ?... Pardon , mon 
cher Monsieur ; de quoi me parlez-vous donc à présent. 
d u v A i. 

Eh parbleu ! je vous parle de cette pièce devin de Bourgogne 
que vous êtes enragé d’avoir. 

dupont. _• , 

Moi , Monsieur!... Et , c’est de Mademoiselle votre fille que. 
je vous parle. 

D u v A L , démonté * 

De ma fille ! en voilà bien d'une autre ! . . . . Comment, 
-Monsieur ! . . . . Est-ce que ce serait ma fille qui serait chez 
vous ? 

DUPONT. 

Oui , Monsieur, elle-même. 

D u v a L, s'écriant avec un redoublement de colère. 

Ma fille ! ah, ventrebleu ! voilà le coup de grâce ; il ne me 
manquerait plus que ma maison (Vit brûlée. Fiez-vous donc à des 
domestiques!... Mais, Sophie, Sophie, elle-même... Une fiHa 

que j’aimais ! être capable de suivre un étranger!.... de fuir! 

d’abandonner son père ! — Ah, ciel !,... 


SCENE V. 

• « 

les précéde’Ns, SOPHIE, entre el se pelle aux 
genoux de son père. 

SOPHIE. 

Non, mon père... non, votre fille ne vous a pas fui. Uu ami 
respectable a voulu entendre deux mots de sa bouche; elle a cru 
ne pouvoir se refuser à son 'invitation ; mais elle revient se 
rcudro à votre autorité, et so»recommauder à votre tendresse. 

DUPONT. ■ 

Ah, Monsieur! que l’amitié , que la nature vous engageât à 
ne pas- faire un reproche à Mademoiselle d’une démarche, inno- 
cente , dont toute l’irrégularité devraient retomber sur moi , si 
mon père ne nous on obtient le pardon, , , 

D ü V A L. 

Votre père , "Monsieur ! eh quel droit a-l-il de vouloir 

régler les affaires de ma famille ?... (A SapUie.J Hentrcz chez 
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»3, LE DÉsksPOlR. DE JOCRISSE, 

vom. Mademoiselle... et j'esp’-re désormais prendre mieux me» 
précautions pour que vous n’en puissiez sortir sans ma per- 
mission. ( Sophie rentre dans sa chambre. ) 

î» C K N E V I. 

IKS PRÉCÉDÉES, JOCRISSE vient avec sa M'ere y 
sa Sœur , et le petit Colin ; ils se mettent à genoux devant 
Durai. 

JOCRISSE. 

Mon cher maite ! v 'là toute une famille désolée qui n’a pas 
voulu expirer sans être sftre que Vous n’avez pas de rancune 
contre nous; et v’ià nos derniers soupirs quenoirs venons de rendre 
entre vos bras. 

NICOLE, étourdie. 

Oui .mon bon ma. te : je Vous demande pardon du Monsieur 
que v là. C Montrant Dupont. J C’est moi qui la laissé entrer 
par le moyen- de votre papier qui. m'avait envoyé chez le 
notaire. 

Nicette, de même. 

Et nous , mon cher Monsieur , j’avons laissé sortir vote fille, 
parcèque la cage était ouverte , à cause du serin qu’était envolé... 

D U V A L. 

Comment , Nicette ! et vous , mère Nicole , vous n’avez 

pas eu de scrupule de me làire un pareiltour ?.... 

NICOLE se levé et avarice à lui en chancelant. 

Hélas , mon bon Maite! vous ne devez pàsnons en vouloir.... \ 
Vous voyez ben que je u irons pas loin à st’lieuie-ci. 

, Jocrisse , se levant. . 

Oh, non , v là déjà que les faiblesses me prennent. 

• n i ,f e t t e allant s asseoit ; sur une chaise. 

Moi , je ne sentons pus note tête. . 

H I , c Q .k E s'assurant d’un autre coté. 

Moi , v’Ià que Je écenr me'mauque. ’ 

C o û i N se 1ère en * s' criant ’êl pleurent. 

Et moi, j’ai lacoliquc... 

D u v al. 

Comment! j„ S qu ace petit d mle-là aussi !... Les misérables!... 
(A part ; guand je pense que c’est mon vin qui lésa mis dans 
cet état là ; j’enrage ! ( A Dupont. ) C’est pourtant vous qui êtes, 
cause de tout cela ? ' 

u t> o n T. y% ir 

Moi , Monsieur ?... . .'viri e 

f-tl ~~ ** j ’ ^ u 


N 
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, CoMEDIE. ' v - 1 9 

, •- D U V A L. 

Sûrement vous; et vous- devriez me payer tout le vin qu’il* 
m’ont bu. * 


, ’ SCENE VII. 

ies pkécÉdeîts , NICOLAS. tvui-à-Jait ivre , les autres ne 
l'étant (ju’à moitié. 

Nicolas, du fond , cri entrant . 

Hé fcien?oûsont-ti donc?. . Hé, cousins, cousines! Est-ce qu’il 
est honnête de laisser les parons s’empoisonner comme ca , tout 
seul donc ? 

D O V A L. 

Qn’est-ce que c’est encore que cet autre ivrogne-là ? 
JOCRISSE. 

Monsieur , c’est note cousin Nicolas qu’a pris part à la déso- 
lation de la famille , et qu’a voulu finir avec nous tous. 

* D ü V A L. 

Comment! celui-là a bu aussi à mes dépens 1 

jocrisse. t * 

Oui Monsieur , au même écot que nous... etil est brave , je 
vous en réponds j car c’est lui qu’a pris la pus forte dose, 
n c o t a I, 

Ah , oui c’est moi qui les a lb pus annimés. !... ( Regardant 
Duval. ) C’est donc là le bourgeois de la maison ? 

o ♦ 

. H I C O L E. » , t- — 

■ Hélas, oui ; mon neveu. C’est ce brave homme-là que j 'avons 

oflencé. -, 

jf i c o E A s va à lui en faisant des ess , et lui frappe sur 

l’épaule. - J’- 

Ai! ben , note maîte ! vous pouvez vous vanter que vous faites 
aujourd’hui une ben grosse perle. • -, 

D u v a i.* *' 

Oui , misérable que vous êtes ! et je perdais déjà assez , sans 
que vous vinssiez encore m'en faire coûter votre part. 

. . juxHj yjhlft dfl&WÊjff "T it i - 1 *** tiPWft i 

C’est pas ça que je veux dire Moi , j’y suis sans y être , 

entendez-vous Mais c’est avec eux que vous pouvez dire 

<pio vous perdez-là de bons serviteurs . r. et qui vous étions ben 
attachés. . . . 

Oh , oui ; deçà, je n’avons qu’un regret en mourant , c’est de 
Sortir de cheus vous. 
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3o LE DtSESVam DE JOCAISSE, > 
n i c o l a s à DuvaL 

H vous ont ütit du «oit ; c’est vrai ; mais voua voyez le courage 
avec lequel i s’en sont puni. 

Oui 1 uab belle punition. “ ; îï 

: *; -« i c < 1 * 4 * 4 

. Qu*Sd |t «*»’,! Üoasîeur , ' w d’al (u 11 
conn*H»ifer»oraeUea»ent ; miW.VWf voyez que j’étàî» 
d’iirektote service, comme £oat le restantes ma * 

| voosivent offensé ; je a’ai pas Voulu Ærvivrejt l«u 
et j mm c vtBs immolé de compagnie avec eux. ( fl fait un ho 
Smem t «Me enfans , je sens les «q*Hprision*qui commencent a 
m’attaquer ; ainsi dépêchons- 
là , et de prendre congé de lui. ■ <t 

JOCIJMH.I» tendant les beat. 

mni*lfa é k. • -'iâi , Z I ^ 4 U t 

M ° n r v i\ * • 

(1 '•us entame cherché* <$>r«st%.) 

^ n.-ï<**i va,- * *1® V' — -V *W <*\ 

Oui , mou bon Malte ! /■’ - ' 

« m T f t. 

Qu» , mon pauve Malte ! * ■ é - . , ’ 

'•: . * - 1 ’ * c o. t i ». 1 

Mon cher Mai te! f, * 4 • . < 

» u v al , enragé , et les repoussant avec sa came, ses pieds 
et ses mains. 

WSt ! que le diable vous emportent tous !. Puissiez-vous 

crever toot de ho» et Sa laisser tranquille ! 

- j c , . . — ■ — — _! . 

rC % N È V I I 1/ 

f 4% 8C?OKI f&Êk r ; - 

M bo m père. * * f 

Hé bien , «aeu chwpuval , <pi 'est-ce quu/c’eZt donc que 
toi^q^s hçKsp^tiqm?. . . . Qp dimit -que toute la maison est 

ut a&Ï Ë&n r - ■ *v 

tr • ■-.! r *: *• tt ® ’-V tfc*-, '* -r 

Eh ! ce sont ces misérables-là qui m’ont fait mille sottises 
pendant une heure que j’ai été dehors; et ils ont fini par- 
boire mon vin. du croyant s’empoisonner , 4 ce qà’iLs disent. 

• , * . -v«:.v ** * > 
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, .NICOLAS. 

Comment , du vin !.... (^u’est-ce que vous dites donc note 

*. » .... ' * A * 

D ü V A h. 

Eh , parbleu ! je dis que vous êtes des gueux et des ivrognes 
qui avez bu un panier de vin que j’avais laissé là. 

JOCRISSE. 

Comment, Monsieur ! c’étaitpas de la poison qu'y avait dans 
ces bouteilles qu’etions-là ? 

D ü V A 1. 

Ah , ventrebleu ! pliit à Dieu que c’en eftt été ; c’était bien 
d'cXrellent viu de Bougogne , de la première qualité , encore que 
j’avais cru sauver en collant dessus ces malheureuse» étiquettes. 
NICOLAS. 

Du vin de Bourgogne! Mais, effectivement j’ai cru le r^* 

connaître eu passant..’... Je disais aussi , moi $ la mort me sembe 
ben douce. 

J * •• . • , , * ’ ,i t , . * 

jocrisse, revenant un peu de sa peur. 

Du vin de Bourgogne ! — Eh mais , jarni ! je ne serions donc 
pas empoisonnés, comme ça ? , ^ 

D ü V A L. 

Eh non , malheureusement. 

9 ^ ' v < t. . > 1 j f ' 

jocrisse, sautant de joie. 

Ah , queu bonheur ! ah , mes amis ! j'en réchappons d’une 

belle. C II embrasse tous ses parens. J 

DU VAL, outré. 

\ y * SA # f f 

Oh , morbleu! vous n’en êtes pas encore si bien réchappes, 
que je puisse vous exterminer moi-même. ( / lies menace de sa 
Mme. ) ' -p „ s ... „ *'», -, 

NICOLE ET NICETTE. 

. , • * . . ■ ’ . <*'■*** ■ 

Grâce , grâce , note Maite : je n’y retournerons pus. * 
jocrisse, tendant le dos. 

Eh ben , tapez.... Si ça peut passer vote colère ; je consens à 
recevoir ma danse ; je sais que je la mérite. 

du v al , se retenant malgré lui. 
Allez-vous-en, malheureux ! allez tous faire vos paquets; et 
xjuo je ne vous revoie plus ni les uns ni les autres. 

n r c o t a s. 

Allons, mes amis, il 61 ut battre en retraite. J’y avionspourtant 
été do bon jeu , bon argent. ... Mais, jusque je n’en mourons pas ; 
co cjue j’avous de mieux à faire à présent, c’est d’aller dormir 
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32 LE DÉSESPOIR DE JOCRISSE, . 
par dessus st'alerte-là. (A Durai.) Bonne nuit, note Bourgeois, 
et sans rancune. -, ' 

( Tous les autres lui tendent les bras.) 

A dieu , note Malle , note bon Maite , noie cher Malte 

D ir v a les repoussant. 

Allez-vous-en tous audiablc, je vons dis, et débarrassez- moi 
de vous. 

( JL sortent tous ensemble en faisant de grandes démons- 
trations. ) 

S C E N li I X. 

DUVAL, DÜTONT père, DUPONT/Z&. 
d u v a L à Dupont père etc. 

Actuellement , c’est à noH» autres. Messieurs : nous avonï 
Une explication plus conséquente a avoir ensemble. 

d u p 0 ,n T f père. 

Oni,monrherDuval, et je viens expi es pour te la donner.. 
Premièrement , rappelle-toi la place que tu faisait soliiter par ton 
monsieur Dcr ville... 

* r *. kD Tf V A !.. * ' l> * r 

Oui , un beau solliciteur ; et une belle course que je viens de 
luire : si je connaissais celui qui m'a écrit la maudite lettre pour 
m’envoyer lui faire des complimens. .. “ 

dupont père. 

C’est moi-même, mon ami : mais je te devais cela pour ton 
obstination à vouloir te confier dans un être aussi inutile que 



claration que mon fil» m’a fait de son amour pour ta fille, et 
l’aveu que je viens d’obtenir d’ellc-même , je tela demandé pour 

14. qi -, j- h -, 

' P U P O N T fU.„ „ . 

Eh, Monsieur! daignez combler les vceux de l’amant le plus 
.tendre _ , . 

D U P o N T perc y lui montrant des papiers. 

Allons, voyons.... Décide-toi... Tiens, voilà un contrat de 
mariage , et voilà le | brevet de la place. Troc pour troc, mou 
vieux ami : signe 1 un , je signerai l’antre ^ et nous serons tous 


contens. 




DUVAL. 


r**. 


Oui , sauf que j’en serai toujours pour rpa porcelaine , mon 
vin , mon oiseau et mon chicD de chasse. * * *■* " r 
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